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Sur les Moyens à'établir une bonne intelligence entre 
les Médecins & les Chirurgiens . 


A R quelle fatalité. Messieurs, la difcordc 
régne-t-elle en France parmi les Médecins &les 
Chirurgiens, tandis que dans les Pays étrangers, 
il femble qu’un Génie favorable les anime à 
travailler de concert à la confervation de la 
fanté & de la vie des Citoyens ? Eft-ce une maladie du climat? 
Elle fubfifte depuis plufieurs fie'cles, & malheureufement le 
temps n’en a point diminué la violence ; au contraire elle 
augmente, elle s’étend. 

Autrefois Paris feul en étoit attaque • aujourd’hui elle 
s’eft communiquée à toutes nos Provinces, elle eft devenue 
épidémique & maligne, 

N’eft-il pas à propos d’y apporter du remède? Oui, 
Messieurs, il faut 'que nos difputes finiflent. Le Public 
én eft fcandalifé, il s’en allarme, il craint d’en être la vi¬ 
ctime ; & peut-être fa crainte n’eft-elle que trop bien fon¬ 
dée. En effet' quelles fuites funeftes n’en peut-on pas ap- 
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préhender? Je nofe les détailler, j’infpirerois de la terreur-, 
je me bornerai à chercher les moyens d’établir une bonne 
intelligence entre deux Compagnies fi néceffaires à l’Etat. 
C’eft le but que je me propofe. Je fens toute la difficulté 
du projet que j’ai formé, mais j’efpére que le zélé qui me. 
l’a infpiré , me donnera la force de l’exécuter -, il fervira du 
moins à m’excufer de l’avoir entrepris. Mon âge, mon ca¬ 
ractère &;mes fentimens me rendent, je crois, plus propre 
qu’un autre à négocier une paix fi défirable. 

Je touche au bout de ma carrière ; j’ai vécu fans ambi¬ 
tion ; je n’ai point recherché la fortune-, j’ai pour la Faculté 
cet attachement refpeétueux qu’un fils doit à une Mere 
illuftre-j’eftime, je confidére tous les bons Chirurgiens j on 
ne peut donc me foupçonner d’aucun intérêt particulier. Ri¬ 
gide partifan de l’ordre, je n’ai en vue que le bien public, &c 
j’aurois, en quittant la vie, une douce confolation , fi je 
pouvois meflater d’avoir contribué à empêcher une défunion 
li préjudiciable aux deux Arts, ôc qui peut devenir fi fatale 
à la République. 

Avant de propofer les moyens de pacification, il eft, ce 
me femble, néceiïaire de dire un mot fur la caufe de la 
diffention & fur fes Auteurs. La matière eft intéreffante pour 
le Public, & doit exciter fa curiofité. 

Les deux Partis fe font mutuellement des reproches. Les 
Chirurgiens avancent dans leurs Ecrits, que les Médecins 
envieux, jaloux de leurs talens & de leur mérite, cherchent 
à détruire une ( a ) Société de gens célèbres, dont l’éclat 
les offufque. 

Les Médecins difent par récrimination, que l’ambition 
démefurée, la vanité, l’orgueil, a infpiré aux Chirurgiens 
l’efprit de rébellion. 

(a) Recherches fur l’origine & les progrès de la Chirurgie en France. 
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Vaines déclamations de part & d’autre ; termes de Taiïum, 
ftyle de Mémoires, où Ton doit toujours fous-entendre cette 
parentheTe, ( fins que les titres (dj- qualités puijjent nuire ni 
préjudicier d perfbnne. ) 

Le fyftême des Chirurgiens ne paroît pas vraifemblable. 
Les Médecins font Défendeurs dans la Caufe ; leurs préten¬ 
tions fe bornent à l’exécution des Réglemens, des Edits ôc 
des Arrêts-, ils ne veulent point introduire de nouveautés-, 
ils s’en tiennent à ce que les Ordonnances ont établi, à ce 
qui fe pratique dans tous les Pays. Il eft difficile de s’imagi¬ 
ner que l’envie & la jaloufie puilfent les animer contre les 
Chirurgiens. 

Les Médecins peuvent être jaloux les uns des autres, ce 
ne feroit pas un phocnoméne; ils courent la même carrière} 
mais par quelle raifon le feroient-ils des Chirurgiens, dont 
ils n’exercent pas la Profeffion > Au contraire, les regardant 
comme leurs Elèves, comme leurs Troupes auxiliaires, de 
la main defquels ils ont à chaque inftant befoin, leur hon¬ 
neur & leur intérêt les obligent à fouhaiccr qu’ils foient 
parfaits. 

Il y a plus d’apparence que les Chirurgiens font les Ag- 
greffeurs} ils demandent des Concédions nouvelles, de nou¬ 
veaux Privilèges qui répugnent aux Réglemens, aux Cou¬ 
tumes, & n’ont aucun exemple dans l’Europe. C’eft une vé¬ 
rité qu’on ne peut diffimuler} mais je me donnerai bien de 
garde de leur imputer pour motif, l’orgueil, la vanité, 
l’ambition } ce feroit leur faire , du moins à la meilleure 
partie d’entr’eux, une grande injuftice. Non, Messieurs, 
permettez-moi d’être leur Apologifte en cette occafion } 
l’eftime fincére que j’ai pour eux, me donne la hardiefle de 
vous affiurer qu’ils ne font pas fulceptibles de ces pallions 
indignes de gens de probité} on ne doit regarder leur con- 
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chiite que comme l’effet de la fédu&ion. Quelques efprits 
faétieux, quon peut comparer aux Tribuns du.Peuple Ro¬ 
main, incapables de fe diftinguer par leur propre mérite, 
ont cherché à fe rendre recommandables dans leur Corps y 
en forgeant des projets chimériques, mais dateurs; ils ont 
eu l’adreffe de les faire adopter par leurs Confrères, fans 
leur donner le temps de les examiner; voilà l’origine de nos 
difputes; le moyen de les terminer eft tout (impie, il ne s’agit 
que de détruire les préjugés de M rs . les Chirurgiens ; on 
leur a fafciné les yeux, il faut les leur defliller ; on leur a 
préfenté les objets dans un faux jour, il faut les leur offrir 
dans le véritable point de vue; on les a féduits, il faut les 
deiàbufer ; c’eft ce que je prétends faire. Mais, direz, 
vous, quel efpoir eft le vôtre ? Croyez - vous réuflir , 
lorfque les Mémoires de la Faculté n’ont pu les détromper? 
Oui, Messieurs, ces Mémoires ont convaincu le Public, 
mais ils n’ont pas eu le bonheur de perfuader M rs . les Chi¬ 
rurgiens ; l’indudion a plus de pouvoir fur les perfonnes 
préoccupées, que la force des raifonnemens; la conviétion 
n’a pas toujours un heureux fuccés ; elle irrite, elle révolte 
l’amour propre, & fouvent par un faux point d’honneur, 
on foutient avec opiniâtreté une proportion qu’intérieu- 
rement on fent ewonée, parce qu’un adverfaire nous en a 
trop fortement démontré la faufl'eté. La vérité veut être infi- 
nuée avec ménagement. Pour ramener les efprits prévenus, 
plus fdit douceur que violence ; la voye de la perfuahon eft la 
meilleure & la plus fure; c’eft celle auffi que je me propofe 
de fuivre; je fonde la réulfite de mon projet fur le bon cara¬ 
ctère de M rs . les Chirurgiens. Je ne leur répéterai pas vos 
preuves, je ne citerai ni les Edits, ni les Arrêts; je leur allé¬ 
guerai feulement les motifs qui déterminent les bons Ci¬ 
toyens, les gens fenfés, les Grands-Hommes, tels qu’ils 
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doivent être, & tels que je les crois en effet. Je les connois, 
ils n’y refileront pas. C’elt donc à eux que je vais adreffer 
la parole. 

Les bons Citoyens, les gens fenfés, les Grands-Hom¬ 
mes ont pour but de leurs avions le bien public, leur gloire 
Sc leurs véritables intérêts. 

Si ce que vous demandez , Messieurs, y peut contri¬ 
buer, il faut vous l’accorder J fi ce que prétend la Faculté 
y eft contraire, il eft jufte quelle s’en débite, 8cla propor¬ 
tion doit être réciproque. 

Sur ce principe, je vais examiner vos demandes & les pré¬ 
tentions des Médecins, ce fera le iujet de mon Difcours. Cet 
examen vous fournira une ample matière à faire de judicieu- 
fes réfléxions, & mettra le Public à portée de vous donner 
de bons confeils. 

N’attendez pas de moi, Messieurs, un Difcours d’ap¬ 
parat , je ne fuis point Orateur- je n’employerai que le ityle 
qui me convient , Ityle naturel, fimple, ami de la vérité. 
J’ambitionne moins les appiaudiflcmcnà ^jue les iuffrages; 
je cherche à toucher plutôt qua plaire; en un mot, c’eit 
au cœur que je veux parler, bien plus qua l’elprit. 

PREMIERE PARTIE. 

Te ne penfe pas vous faire tort, Messieurs, en a van- 
1 çant que vous ne connoiffez pas la valeur intrinféque 
des demandes énoncées dans la Requête qu’on a préfentée 
au Roy en votre nom. 

Vous croyez quelles contiennent quelque chofe de 
grave , d’effentiel pour le bien public , pour votre gloire 
& vos véritables intérêts, & celt fans doute ce qui vous 
a engagés à y adhérer. Je vais, en faifant un extrait fidèle 
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& exad de votre Requête & de vos commentaires, vous 
donner occafion de juger fi votre idée eft jufte. 

Cette Requête , après un préambule vague, rempli de 
fophifmes, écrit d’un ftyle entortillé, conclut à fupplierS a 
Majesté d 'ordonner que conformément à certains pré¬ 
tendus Statuts , votre Société, qui dans fon inftitution n’étoit 
que U) Confrairie, Confraternité , qu’on n’a jamais connue & 
qu’on ne connoît encore que fous le nom de Communauté , 
foit aujourd’hui érigée en une Univerfité finguliére, ifolée, 
indépendante de qui que ce foit, hors d’un Chef particulier 
qui en fera le Reébeur perpétuel, qui aura une Jupériorité , 
une autorité immédiate fur tout le Corps & fur chacun de fes 
Membres, qui par conféquent aura droit de donner des loix 
& de commander à plus de trente mille hommes dans ce 
Royaume. 

De-là il s’enfuivra que vous compoferez une cinquième 
F'acuité , (ans faire partie de 1 Univ.erfité de Paris; votre Mai- 
fon fera nommée Collège , votre Amphithéâtre Ecoles. Il n’y 
aura plus de Chirurgiens-Jurés , mais des Maîtres en Chirurgie. 
Ils ne feront plus infcrits dans un Catalogue, ou dans une 
Lifte, mais dans un Tableau. Ils porteront la Robbe , le 
Rabat & le Bonnet quarré. Les Démonftrateurs auront le ti¬ 
tre de Profejfeurs. Ils ne démontreront plus l’Anatomie àc 
les Opérations de vive voix; ils dicteront en lifant; ils don¬ 
neront des leçons & non des exemples; ce ne feront plus 
des modèles à imiter, mais des Orateurs à écouter, 

Les Apprentifs & les Garçons Chirurgiens feront appel, 
lés Clercs , Bacheliers , Licenciés en Chirurgie s leurs Exa¬ 
mens feront des ihéfes avec des Préfidens ; on ne les in- 
terrogera plus, on argumentera , on difputera contr’eux. 

La réception à la Maîtrife fera brillante & magnifique. 

(a ) Confratria , Confraternité : Statuts, Edit du Roy Charles V. 


D’ordinaire 
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Dordinaire elle fe fait dans une Chambre boifée -, le Réci¬ 
piendaire vient décemment vêtu en Habit noir 8c Manteau 
court j apres avoir répondu à plufieurs queftions, 8c écrit un 
rapport en fuftice, on le fait monter dans le banc des Pré¬ 
vôts , en lui annonçant qu’il eft Maître. Au lieu de cela 
l’Afpirant, fous le titre pompeux de laureandus , habillé (a) chu 
rurgicalement , entrera dans une Salle qu’il [b) fera, obligé de 
parfimer de fleurs , pour lhonneur du lieu 8c de l'Acte fi - 
lemnel j il répondra à l’ argument que lui fera fon Vréfldent , 
enfuite il recevra la Couronne Magiflrale , le laurier • 8c 
enfin il pérorera l'Affemblée , en remerciant tous fis Au¬ 
diteurs en général (dfl en particulier , le tout en beau Latin. 

Voilà, Messieurs, la fubftance de vos demandes, 
c’eft pour vous procurer ces brillantes prérogatives que vos 
Tribuns nous ont déclaré la guerre j c’efl: pour vous en 
donner la poffefiîon, qu’ils ont fait compofer cet immenfe 
8c terrible Ouvrage, qui, fous le titre de Recherches fur 
l'origine de la Chirurgie , n’elt qu’un amas de faufietés 8c de 
calomnies, un vrai Libelle diffamatoire, auquel tous les 
Cenfeurs Royaux ont refufé leur approbation ; imprimé 
fans privilège, affiché fans permiffion. Que cet Ecrit a dû 
coûter de peines aux pauvres Auteurs qui en ont été chan¬ 
gés l 11 leur a fallu épuifer le tréfor de S. Corne, fouiller 
dans fes archives, feüilleter tous les volumes depuis A.B. C. 
jufqu a Z } folio recto, folio verfio ; 8c fur-tout le fameux volume 
en Maroquin, qu’ils citent comme un Codex omnis veritatis. 

Les beaux Privilèges dont je viens (le faire mention, Hâ¬ 
tent fi fort l’imagination de vos guides, ils ont tant d’im¬ 
patience d’en joiiir, qu’ils ont provifionnellement fait frap¬ 
per une Médaille, où font gravés ces mots, Facultas Chu 

(a) Statut lxxix. Cbirurgicè induittogati. 

( b ) Ttnebitur flor/bus folùm infpergerc pro deçoro Scbolt futque Lauret. Statut ixxxr. 
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rurgica. Flufieurs d’entr’eux, même fans être Maîtres-ès-Arts, 
ont déjà endoffe la Kobbe 6c arboré le petit Chaperon. On 
voit le Frontifpice de certaines Boutiques décoré du titre 
de ^Maître en Chirurgie , écrit en lettres d’or • 6c les Affiches 
annoncent en gros caraétéres les Exercices dans les Ecoles 
de S. Corne. 

Vous êtes-vous imaginé. Messieurs, que le Procès 
qu’on nous intente , eût un objet fi petit, un objet fi ridi, 
cule ? Non, cela n’eft pas croyable. Par quels charmes au- 
roit-on pu féduire des gens d’efprit jufqu’au point de les 
engager à foutenir de femblables prétentions? En effet, 
que vous fait-on demander ? de vaines qualifications, des 
décorations, des cérémonies inutiles ; il n’efi: queftion que 
d’une métamorphofe extérieure, qui ne change point le 
fond des chofes. En tout cela il n’y a rien de réel, rien de 
folide pour vous, & moins encore pour le Public; par con- 
féquent rien qui mérite d’être demandé, ni même défiré 
par de bons Citoyens ; par des hommes Pages 6c modeftes 
comme vous êtes. En cette qualité vous ne devez fouhaiter, 
vous ne devez avoir en viie que le bien public, votre gloire 
&vos véritables intérêts; mais le changement de nom 6c 
d’habit, ces nouvelles dignités, ces titres nouveaux y con¬ 
tribueront-ils ? 

Le bien public exige le progrès, la perfection de la Chi¬ 
rurgie; l’habileté des Chirurgiens, l’inffruCtion des Afpirans 
qui fe deftinent à l’exercice de cet Art. Parlons de bonne 
foi, M e s sie u RS ; le titre de Faculté fera-t-il faire de nou¬ 
velles découvertes en Anatomie? celui à'Ecoles augmente¬ 
rai il vos connoiffances? celui de Collège aidera-t-il à trou¬ 
ver les moyens de rendre les Opérations moins doulou- 
reufes 6c moins périlleufes ? Le Maître en Chirurgie en 
fçaura-t-il plus que le Chirurgien Juré? aura-t-il en opérant 
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plus de preTence d’efprit, plus de courage? fera-t-il doüc 
d’une meilleure vue, d’un tad plus fin, plus délicat, plus 
exad? Par cet allongement de nom, fes mains devien¬ 
dront-elles plus adroites, plus légères &plus fûres ? 8c lorf- 
que ce Maître en Chirurgie entrera dans l’Amphithéâtre fous 
le nom de Profeffeur , la Robbe fur le dos, le Bonnet quarré en 
Tête, qu’il y fera une ledure, inftruira-t-il mieux lesAp- 
prentifs 8c les Garçons, que s’il leur faifoit en parlant des 
Démonfbrations fur le Corps humain dans fon habit de Ville > 

Ces ornemens étrangers en impoferont-ils aux Auditeurs? 
leur donneront-ils plus d’attention, plus d’intelligence, plus 
de mémoire? Vos Afpirans auront-ils plus de difpofitions 
naturelles, plus de talens? étudieront-ils mieux, s’ils fe font 
appeller Bacheliers 8c Licenciés ? les jugerez-vous plus capables 
d’opérer, lorfque vous aurez exadement fuivi dans la forme 
de leur réception , le cérémonial décrit dans vos Statuts , 
8c qu’ils auront foutenu ce s Ades célébrés 8c folemnels que 
votre bon ami Etienne Pajquicr n’a pu s’empêcher de tour¬ 
ner en ridicule? Je ne les tiens , dit-il , pour vrais Atfes de 
fcience , ains bien Actes de pure Jîngerie. 

Vous devez donc convenir que vos demandes ne font 
d’aucune utilité pour le Public, puifqu elles ne concourent 
point à la perfedion de l’Art ni desÂrtiftes. Voyons main¬ 
tenant fi elles font néceffaires à votre gloire 8c à vos vé¬ 
ritables intérêts. En quoi confiftent-ils ? dans l’honneur de 
votre Société, dans l’eftime générale de vos Compatriotes 
8c des Etrangers. Mais à prélent vous n’avez çlus rien à 
fouhaiter fur cet article, fi l’on s’en rapporte a vos Ecri¬ 
vains. Ils avoüent humblement dans vos Mémoires « que 
»> votre Compagnie eft reconniie dans tous les Pays pour 
» la pépinière des meilleurs Chirurgiens du monde, que la 
» réputation de fes Membres eft établie par toute l’Europe, 
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»* que le Public les honore d’une confiance entière, quil s’y 
»> livre fansréferve, qu’on vient ici des quatre parties de la 
« T erre leur demander des fecours & des inftrudHons. « Voilà 
le plus haut point de gloire où l’on puifTe atteindre- mais 
remarquez, Messieurs, que vous n’en êtes pas rede¬ 
vables aux titres de Faculté , de Collège , d’ Ecoles , de Maître 
en Chirurgie s car la Renommée n’a pu parler de vous que 
fous le nom de Chirurgiens Jurés de la Communauté' de S. 
Côme. Pourquoi donc en changer? Peut-être ces nouvelles 
dénominations vous feroient-elles me'connoître. 

Les noms ne font glorieux que par les e'pithe'tes que l’on 
y joint. Qu’on dite Maître en Chirurgie , le mot paroîtra nou¬ 
veau , mais il ne donnera pas une plus haute ide'e de celui 
dont on parle. Si l’on dit un habile, un adroit, un expéri¬ 
menté Chirurgien, tout le monde entend un homme utile 
à la patrie, dont les mains courageufes fçavent délivrer les 
Citoyens des douleurs que caule la pierre dans la vefiie, 
les préferver d’une mort certaine par l’amputation d’un 
membre gangrené, ou la réduction d’un inteftin étranglé 
dans l’anneau ; c’eft un fujet illuftre qu’on doit confide'rer 
dans la république , voilà la véritable di&in&ion, voilà 
les véritables marques d’honneur, toutes les autres n’y ajou¬ 
tent rien ^ fans elles, les titres, les ornemens ne donnent 
aucun relief. 

Mais vous, Messieurs, qui avez été reçus fans tout ce 
pompeux appareil, y avez-vous regret? Voudriez - vous 
recommencer? Vous eftimez-vous moins habiles que ceux 
qui recevront la Couronne Magiftrale dans une Salle par- 
Jèmêe de fleurs? Leur céderez-vous le pas, croyez-vous 
qu’ils auront quelque avantage , quelque de'gré fur vous, 
8c qu’ils feront plus confidérés ? C’eft fous la qualité de 
Barbier-Chirurgien qu’AMBROiSE Pare’ fçut gagner la con- 








fiance des Rois & du peuple. S’il revenoit au monde & quil 
fût dans fa Boutique avec Ton habit & fon Enfeigne ordi¬ 
naire , penfez-vous qu’on l’eftimeroit moins parce qu’il 
ne feroit pas Chirurgien de Robbe longue , l’Art feroit-il 
avili entre Tes mains ? S’il fe prefentoit une Opération 
difficile &: qu’on lui donnât pour Emule un de vos Lau- 
reciti revêtu de fon brillant attirail, de quel côté panche- 
roit la balance? Le fuppofant même en fnérite égal à cet 
Illuftre Chirurgien, la robbe , le rabat , le titre de Maître 
en Chirurgie , ajoutez y encore celui à'Adjoint, de Concil¬ 
ier du Comité perpétuel de l'Académie , &c. tout cela ne pro- 
duiroit pas le poids d’un grain de plus. 

Confultez le public. Messieurs - écoutez les gens rai- 
fonnables. Quoi, difent-ils, cette difpute qui nous allar- 
me & dont nous craignons les fuites, n’a pour objet qu’un 
déguifement ? Ce n’elt que pour des bagatelles, que pour 
changer de nom, d’habit ,.de cérémonie , que les Chirur¬ 
giens traînent les Médecins de Tribunaux en Tribunaux? 
Nous avions conçû plus de grandeur dans leur detfèin. De 
bons Citoyens doivent-ils mettre tout l’Etat en combuffion 
pour de pareilles miféres? Peuvent-ils ignorer que toutes 
les conditions ne font pas égales? qu’il y a différentes Pro- 
feffions auxquelles lesloix ont affigné un rang convenable? 
que les fupérieures ont obtenu des Privilèges incommuni- 
quables aux inférieures, fans quoi tout feroit confondu? A 
quoi bon changer l’ordre établi & introduire des nouveau¬ 
tés fans exemple, puifqu’il n’y a aucun avantage pour le 
public ni pour eux-mêmes? Quel prétexte peuvent-ils al¬ 
léguer? 

L’utilité, la néceffité de leur Art , la perfe&ion même 
où ils prétendent être parvenus, ne les met point en droit 
d’exiger des marques (^honneur & de diftinétion qui n’ont 
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été accordées qu a l’Univerfité, dont ils ne peuvent être 
membres. Si ces raifons étoient valables, ils ne feroient pas 
les feuls qui pourroient y prétendre, ceux qui cultivent la 
terre feroient auiïi-bien fondés qu’eux à les demander. Ils 
efriployeroient les mêmes argumens. Notre Art, diroient- 
ils, eft aufti noble que la Chirurgie, il eft aufti utile & mê¬ 
me plus , nous fommes néceftàires aux fains & aux mala¬ 
des. Notre Art eft le plus ancien de tous , c’eft le premier 
quon ait exercé dans le monde • il a fait l’étude & l’occu¬ 
pation des plus Grands Hommes , les Patriarches étoient 
Laboureurs & Jardiniers, les Sénateurs Romains ont con¬ 
duit la Charrue. 

Notre Art mérite d’être placé parmi les Arts Libéraux , 
il ri eft pas parement mécanique , nos mains doivent être guidées 
par le génie , la Jcience (eft l expérience , ne faut-il pas que 
nous connoijftons la nature (ftr les divers tempéramens du fol 
ôc fes changemens ? Ne fommes-nous pas obligés d’en 
fçavoir corriger les défauts, le fumer, l’engraifter, &c? 

Quelle connoiftance ne demande pas la culture des ar¬ 
bres & des plantes, fi néceftaire à la fanté & à la vie des 
hommes ? A quel dégré de perfection ri avons - nous pas 
porté notre Art? La Nature nous eft Joumife , nous amé¬ 
liorons fes productions en les tranfplantant. Nous la for¬ 
çons d’en faire de nouvelles par nos Entes &c par nos Gref¬ 
fes, & malgré la rigueur de l’hyver, nous contraignons la 
terre à nous payer un tribut de légumes quelle ne doit 
qu’en Eté. 

Si ces gens-là vouloient s’appeller Maîtres en agriculture , 
s’ils prétendoient former une Faculté , que diroit-on? Ce¬ 
pendant ils feroient aufti-bien fondés, pour ne pas dire mieux, 
que les Chirurgiens. 

Voilà, Messieurs, les difcoifts des gens fenfés, pro- 








fîtez-en 3 fermez l’oreille aux propos Séducteurs de vos gui¬ 
des , qui , faute de mérite réel, cherchent à en impofer 
par de trompeufes apparences & qui croyent qu’on ne les 
reconnoîtra plus pour des Gea,is, lorSqu’ils feront couverts 
(les plumes du Paon. Les Grands. Hommes ne veulent te¬ 
nir leur luftre que d’eux-mêmes ; c’eft par votre habileté, 
votre capacité, que vous devez forcer le public àvousefti- 
mer, à vous confidérer & à vous reSpeéter. S’il vous faut d’au¬ 
tres récompenfes, demandez-en de folides qui quadrent avec 
votre état, &c répondent à la modeftie dont vous faites pro- 
feftion. Vous pouvez , fi vous voulez, participer aux fran¬ 
chies, immunités & exemptions de l’Univerfité comme au¬ 
trefois, cela dépend de vous -, reprenez le rang que vous 
aviez en 1436 , nous fommes prêts à vous recevoir j il y 
aura entre vous & nous une union que rien ne pourra rompre. 

Je fçai, Messieurs, qu’on s’efforce de vous persua¬ 
der que toute liaifon avec nous vous eft honteufe , que 
vous devez être indépendans, que la fubordination eft un 
joug qu il eft de votre honneur de feca uer ; c’eft une fer- 
vitude , vous dit-on 3 & par ou? Çenferoit effectivement 
une, fi nous prétendions régler vos affaires de Communauté (dp 
difpoj 'er de vos fonds ; fi nous nous arrogions le droit de nom¬ 
mer nos créatures aux emplois ; fi nous voulions forcer vos Juf 
frages dans l'élection de vos Prévôts , ou les continuer contre 
votre gré ; fi nous vous impofions arbitrairement des taxes à 
chaque avènement d u Décanat-mais il ne s’agit point de cela. 

. U y a une fupériorité naturelle, indélébile de la Science 
a l’Art • par conféquent, une fubordination néceffaire de 
l’un à l’autre ; l’Arithmétique eft Subordonnée à l’Algèbre, 
le Pilotage à l’Aftronomie^la Chirurgie à la Médecine. El- 

{ a ) C’eft aux Mathématiciens qu’on eft redevable du dégrc de perfection où l’on a porté 
la Navigation; ce (ont eux qui ont inventé les rcg'cs de cet Art, & qui les enfeignent aux 
Pilotes. C’eft pour cela qu’il y a dans tous nos Ports des Profelicurs qui n’exercent pas 
plus le Pilotage, que les Médecins la Chirurgie. 
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le en efl une branche dépendante; qu’y a-t-il en cela de 
deshonorant ?. 

Mais, permettez-moi, Messieurs, de vous marquer 
en ce moment la furprife que me caufe votre délicateffe fur 
cet article, & de vous faire fentir combien on vous abufe; 
on vous fait envifager la fubordination à la Faculté com¬ 
me un efclavage, &c en même tems on vous détermine à 
vous foumettre à la Jurifdiétion d’un feul homme, à recon- 
noître fa Jupèriorité immédiate fur vous, & à le nommer 
Chef de la Chirurgie du Royaume . (h) Vous ne trouvez donc 
pas que ce foit là un véritable afTujetilTement ? Avez-vous 
fait attention à la (îngularité , à la bizarerie de ce titre ; 
Chef de la Chirurgie du Royaume 

On n’a jamais oui dire que les Sciences ni les Arts, ni 
même les Métiers, euffent des Chefs perfonnels. Il n’y a 
point de Chef de la Théologie, ^/^Jurifprudence,^/<î Méde¬ 
cine , de / Agronomie, de /’Archite&ure ; il n’y a point d eChej 
de la Sculpture, de la Peinture ; point de Chef de la Clincaillerie, 
de la Mercerie , de la Draperie ; pourquoi y en auroit-il un 
de la Chirurgien Jean Pitard &c/esfuccejfeurs les Chirurgiens 
du Chdtelet ne l’étoient point. 

Mais quels feront, quels pourront être les droits, les 
privilèges, les prérogatives de ce Chef ? Fera-t-il des loix 
pour les opérations ôc les pancemens ? Sera-ce à lui qu’il 
faudra vous adreffer pour fçavoir la manière de tailler, de 
faire la pon&ion, de trépaner? Déterminera-t-il la façon 
d’opérer, le temps, l’endroit & les inftrumens dont il fau¬ 
dra fe fervir ? 

Sa fupériorité immédiate le mettra-t-elle au-deffus de tous les 

( b ) Autrefois le premier Chirurgien du Roy fe donnoit feulement le titre de Chef & 
Garde des Archives de la Barbcrie & de la Chirurgie du Royaume ; mais peu à peu on a 
retranché ces termes ( & Garde des Archives de la Barbcrie & ) pour compofer le titre inoüi 
de Chef de la Chimie du Royaume. 

Chirurgiens 
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Chirurgiens, le rendra-t-elle maître defpotique de la Chi¬ 
rurgie ? En fera-t-elle un prototype? Serez-vous tous obli¬ 
gés d’adhérer à fes opinions ôc de fuivre fa méthode ? Son 
autorité s’étendra-t-elle fur votre Communauté ? Nomme¬ 
ra-t-il les Démonftrateurs ? Donnera-t-il des ordres ? C’eil 
vous feuls que cela regarde, Messieurs; vous êtes fages 
ôc capables de faire des réflexions fur les inconvéniens qui 
peuvent arriver. Pour le préfent , vous n’avez rien à crain¬ 
dre , j’en fuis perfuadé ; mais qui peut répondre de l’avenir ? 

Autrefois Marius Plebéïen, ambitieux, intriguant, capa¬ 
ble de tout entreprendre, fçût s’élever à la fuprême puif- 
fance ôc devint le tyran de fes égaux. Ennemi irréconcilia¬ 
ble des Patriciens au rang defquels il ne pouvoir monter , 
il en jura la perte; il fe ligua avec les Tribuns, ôc d’accord, 
avec, eux , il répandit les calomnies les plus odieufes con¬ 
tre le Sénat & tous fes Membres ; il blâmoit toutes leurs 
réfolutions ; il cenfuroit leurs démarches & leurs a&ions ; 
il les accufoit d’avoir deffein de mettre la République aux 
fers ; en même temps, il lit ta coui au peuple &c lui in£ 
pira l’efprit de révolte ; il le flata de l’efpérance de le ren¬ 
dre indépendant, &lui promit de remettre en fes mains tou¬ 
te l’autorité, s’il vouloit l’accepter pour Chef. Le peuple féduit 
lui donna (on fuflfrage, il fut élu Conful ; mais à peine fut- 
il revêtu de cette dignité , qu’il fît bien voir qu’il n’avoic 
travaillé que pour lui feul. Il ne reconnur plus de loix que 
fa volonté ; foutenu par fes créatures, il difpofa de tout 
en Maître fouverain ; il fe faifit des deniers publics qu’il 
fît fervir à fes ufages ; il donna les charges ôc les emplois 
à fes adhérans ; dépofa ceux qui n’entroient pas dans tou¬ 
tes fes vues ; par jaloufie , il proferivit les plus illuftres Ci¬ 
toyens : Enfin les Romains fe repentirent, mais trop tard, 
d’avoir mis tout le pouvoir entre les mains d un feul homme, 
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& fentirent qu’il étoit bien plus doux de vivre fous le gou¬ 
vernement d’un Sénat compofé de Sujets fagcs & refpedables, 
que de ramper Tous la tyrannie d’un Plébéien audacieux, in- 
térefié, qui les faifoit fervir de vidime à fon avarice & à fon 
ambition. 

Je vais fur les mêmes principes examiner dans ma fécon¬ 
dé partie, les prétentions de la Faculté. 

SECONDE PARTIE . 

C ’Est avec confiance que je vais expofer les prétentions 
de la Faculté ■ elles ne craignent ni la cenfure ni la 
raillerie^ elles n’ont pas l’amour propre pour fondement pelles 
font à l’abri de tout foupçon d’intérêt &c de vanité. 

On ne dira pas quelles ayent pour objet l'introduction 
de quelques nouveautés chimériques qui ne peuvent flater 
que les glorieux. 

On n’accufera pas les Médecins d’avoir mis en ufage les 
refforts de la plus fine politique -, d’avoir tramé des intri¬ 
gues fecrctes -, d’avoir fait des procès fimulés pour prendre 
des qualités qui ne leur appartinrent jamais, & s’en forger 
de faux titres. 

On ne leur reprochera pas d’avoir obfédé le Trône, d’a¬ 
voir préfenté des Requêtes conçues en termes équivoques 
& captieux, pour obtenir des Privilèges incompatibles avec 
leur état. Les Permis , les Fagons , les Poiriers 3 les Do- 
dart, &c. n’ont point abufé de leur crédit pour procurer aux 
Dodeurs de Paris des prérogatives aux dépens des autres 
Membres de lUniverfité. La Faculté modefte & mefurée 
n’a jamais fongé à étendre fes droits. Ils font les mêmes 
que dans fon inftitution ; elle ne les à pas obtenus par fur- 
prife ou par artifice. Ils lui ont été accordés par les Edits 
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de nos Rois , rendus proprio motu , par les Ordonnances 
des Etats rédigées fans acception de perjonne , par des Ar¬ 
rêts motivés du bien public ; & c’eif l’unique but de nos 
prétentions. Nous ne les regardons pas comme des droits, 
mais comme des devoirs que rien ne peut nous difpenfer 
de remplir ; nous les foutenons pour donner, des preuves de 
notre obéiflance aux loix, & de notre attention pour le falut 
des peuples. 

Ces prétentions, ou plutôt ces devoirs, peuvent fe ré¬ 
duire à quatre chefs principaux. 

Enfeigner les Afpirans ; être préfens à leurs Examens ; 
affifter aux grandes Opérations ; borner le zélé des Chirur¬ 
giens en les renfermant dans l’exercice de leur Art. 

Le Public ne fçauroit y trouver à redire *, il voit que ce 
font autant de fages précautions, dont le but eft de ne lui 
biffer aucun doute fur le mérite des Chirurgiens Ôc la fu¬ 
reté des particuliers qui ont recours à leur miniftére. 

Audi, Messieurs, n’eft.ce pas de l’intérêt public 
qu’on a prétexté l’oppofition quon vous y fait faire. On 
a intéreffé votre amour propre ; on vous a fait entendre 
que c etoit donner atteinte à votre honneur. Il faut vous 
détromper ; l’analyfe, ou je vais entrer, vous démontre¬ 
ra que nos demandes font toutes à votre avantage ; qu’el¬ 
les font utiles à la gloire de votre Corps, & à la réputa¬ 
tion de chacun de Tes Membres. 

Vous ne doutez pas, Messieurs, que les Médecins 
ne foi'ent capables d’inftruire. Vous en avez des témoins 
vivans parmi vous -, & vous ne direz pas , comme l’ont 
audacieufement avancé vos Ecrivains , que la chirurgie 
nous efl inconnue , que X Anatomie eft une terre étrange - 
re pour nous. Vous ne le croyez pas; vous êtes trop équi¬ 
tables pouMe penfer, & de trop bonne foi pour le dire. 

C ij 
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N’êtes-vous pas convaincus du contraire par des preuves 
évidentes; par nos Thefes, par les Cours publics d’Anato- 
mie & d’Opérations qui fe font tous les ans dans ces Eco¬ 
les en faveur des Etudians? N’y peut-on pas joindre les ju- 
fies critiques qu’on a faites des ouvrages de vos Maîtres les 
plus renommés ? critiques néccflaires, qui en relevant les 
Fautes de leur théorie, empêcheront qu’on n’en commet¬ 
te dans la pratique. 

Ou peut-on mieux puifer les principes d’un Art que dans 
leur propre fource ? La Chirurgie en Europe doit fa naif 
fance à la Medecine. Que feroit-elle fans les Médecins ? 
Qu’étoit-elle avant l’inftîtution des Universités ? Tout le 
monde s’en mêloit. Les Demoij'elles pançoient les Cheva¬ 
liers s étoient-elles bien fçavantes? Des Empyriques fe van- 
toient de pofTéder des fpécifiques : pouvoit-on s’y fier ? De 
fuperititieux Charlatans prétendoient guérir avec des paro¬ 
les : le beau fecret I Nulle connoiffance de la ftruchire des 
parties ; nulle méthode dans le traitement. On feroit de¬ 
meuré long-temps dans cette ignorance fans les écrits d Hyp- 
pocrate, de Galien, de Celfe, d’Albucafis, &c. Les Médecins, 
par leurs Traductions &leurs Commentaires, en donnèrent 
l’intelligence. Depuis on a fait de grandes découvertes- la 
circulation du fang, le réfervoir du chyle, les veines la¬ 
ctées , le canal thorachique, &c. à qui en elt-on rédevable ? 
Aux feuls Médecins ; c’eft fur ces fondêmens que votre 
Art s’eft élevé. 

Je ne fuis pas allez injulte pour ravir aux Chirurgiens 
l’honneur qui leur eft légitimement dû; c’elt un grand bon¬ 
heur d’avoir trouvé des gens habiles, intelligens, capables 
de 1’ exécution des préceptes ; & je puis dire, fans craindre 
qu’on m’accufe de partialité pour ma Nation, que c’elt l’a- 
drelfe & le courage des Chirurgiens François-’ffêfurtout des 







Chirurgiens de Paris , qui ont porte' la Chirurgie au point 
de perfection où elle eft aujourd’hui parvenue par rapport 
aux Opérations. 

C’eft ainfi que d’habiles Pilotes., inftruits par les Le¬ 
çons des grands Aftronomes , ont perfectionné la naviga¬ 
tion, &fe font mis en état de parcourir prefque toutes les 
Mers & d’aborder aux rivages les plus éloignés. 

L’Art a toujours befoin du fecours de la Icience ^ la fcience 
obferve , médite , réfléchit, raifonne & fait des régies qui 
fervent de bouffole aux Artiftes & les empêchent de s’égarer. 

Ambroise Pare’, à qui tout Chirurgien doit fouhai- 
ter de reflembler, convaincu de cette vérité, a puifé fes 
lumières dans ces Ecoles. Il a toujours confulté les plus cé¬ 
lébrés Médecins de fon temps, & n’a pas eu honte de con- 
feffer publiquement les obligations qu’il leur avoir : après 
Dieu , dit - il, c efi aux Médecins que je dois tout ce que je 
frais en Chirurgie. La reconnoifïance l’a engagé à faire cet 
aveu i la faufle gloire ne s’y eft pas oppofée , le proverbe 
ne fut pas fait pour lui. Bel exemple à imiter i II y en a 
peut, êcre aujourd’hui qui devroient fans rougir tenir le mê¬ 
me langage ^ notre zèle ne s efi jamais rallenti } ce qu’on 
n’a pas fait en public, on l’a fait en particulier. C’eft ainfi 
que le Sçavant M. Littré, a formé d’exellens Chirur¬ 
giens, que les Illuftres M IS Win slow &: Hunaud, ont 
fait de bons Anatomiftes, & il en eft encore dans cette Fa¬ 
culté qui auront le même fuccès, fi la préemption n’em¬ 
pêche pas de profiter de leurs travaux. Ce n’eft pas la va¬ 
nité qui nous guide : quel honneur nous en revient-il ? Le 
public ignore les foins que nous prenons pour l’inftru- 
étion des Apprentis. Perfonne n’en parle. La modeftie fer¬ 
me la bouche aux Profeffeurs, & une fauffe pudeur fait 
taire les Difciples. Nous ne fongeons qua élever des Su- 
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jets qui puiffent augmenter le nombre des habiles hommes 
qui compofent votre Compagnie j on n’en peut trop avoir. 

Nous travaillons pour vous. Nous défrichons la terre, 
nous l’enfemençons &-vous faites la récolte. Quel fujet 
auriez-vous de vous plaindre? Votre honneur en fouffre- 
t-il?Eft.il honteux pour vous d’avoir nos Ecoliers pour Con¬ 
frères? Qu’importe d’où viennent les connoiffances pourvu 
qu’on les pofféde ? Mais nous ne vous privons pas du plai- 
fir de les inflruire par vos exemples &: de leur fervir de mo¬ 
dèles -, au contraire, fidèles à nos anciennes conventions, 
fenfibles aux prières que vous nous avez fi fouvent réité¬ 
rées , nous n’employons que vous pour faire les Différions 
& les Opérations dans nos Cours publics. Nous nous re- 
pofons fur vous de ce foin -, nous vous en laifTons toute la 
gloire • il ne nous refte que la fatisfadion d’avoir rempli 
nos devoirs. C’eft dans la même vue que nous demandons 
d’affifter aux Examens. 

Il eft étonnant. Messieurs, que vous ne fentiez pas 
la faute qu’on vous fait commettre, en refufant de nous 
y appeller. Ne fçavez-vous pas qu’il y a une Loi qui vous 
l’ordonne expreffément ? que cette Loi. a été confirmée 
par l’Arrêt de 1743 ? L’avez-vous oublié cet Arrêt folem- 
nel ? Vous avez , ce me femble , de jufles reproches à 
faire aux Auteurs de votre Requête. A quels dangers ne 
vous expofent-ils pas? Je tremble pour vous que notre 
Augufte Sénat ne vous regarde comme des rebelles, des 
re'fradaires. Je tremble qu’on ne vous fafTe un crime au¬ 
près de Sa Majesté’, du filence fufped que l’on a af- 
fedé de garder fur cet article, & qu’on ne vous accufe 
d’avoir voulu furprendre fa religion , en le faifànt juger 
une fécondé fois & contradidoiremént fur un point établi 
par les Ordonnances, & par les Arrêts du Parlement. Il feroic 
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fâcheux qu’on foupçonnât votre bonne foi. Pardonnez- 
moi cette réflexion, Messieurs- je ne l’ai faite que 
dans le defltin de vous donner occafion de réparer le 
paflfé par une prompte foumiflion aux Réglemens. Il en 
çéfultera un avantage réel pour votre Société. Sa gloire 
vous eft chère , U faut pour la foutenir n y admettre 
que des gens de mérite qui vous reflemblent. Mais jadis 
un de vos Prévôts, comme l’a avoüé publiquement M e . 
Danés, votre Avocat, pour faire gain de fa Charge, re¬ 
çût plufleurs Sujets incapables fans les épreuves accoutu¬ 
mées. Ce que le pouvoir borné d’un Prévôt a fait, fe- 
roit-il impoihble à la fupériorité, à l’autorité immédiate > 
N’y auroit-il pas lieu d’appréhender que la politique, le 
crédit, la crainte ne forçât ou ne contraignît vos fuffra- 
ges? Notre préfence les rendra libres; & vous pouvez 
être aflurés. Messieurs, qu’on ne recevra dans votre 
Corps aucun Membre qui puifle vous déshonorer, & qui 
ne loit digne de porter, comme vous, le titre glorieux 
de Maître Chirurgien- Juré In Communauté de S. Corne; 
titre qui préfente l’idée d’un homme de probité, bon 
Anatomifte , qui fçait parfaitement opérer. Notre afli- 
flance aux grandes Opérations vous procurera des avan¬ 
tages aufli lolides. Elle détruira quelques préjugés que le 
Public a conçus contre vous-, & fans rien vous ôter de 
votre gloire dans les fuccês, vous mettra à l’abri de tous 
reproches dans les finiftres événement 

Vous le dirai-je, Messieurs! Eh ! pourquoi non? vous ne 
l’ignorez pas ; le Public s’eft imaginé, injuftement fans doute, 
que le Chirurgien a toujours envie d’opérer, munus pruriunt , 
& que la gloire & l’intérêt font deux motifs qui le détermi¬ 
nent à propofer & à faire une opération , lorfqu’on pourroic 
tenter des voyes plus douces. Il n’auroit pas cette idée. 
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fi un Médecin en conftatoit la ne'ceffité. Un malade qui 
craint le fer, des parens, des amis tendres & fenfibles 
fe datent quelle n’eft pas néceffaire : on diffère, rien ne 
perfuade, &c l’on ne fe rend que lorfqu’il n’eft plus temps. 
Vous opérez; le fuccès ne répond pas à votre attente; 
tout retombe fur vous. On vous condamne ; on publie 
que l'opération étoit inutile, quelle a été" entreprife té¬ 
mérairement * ou mal faite. Votre réputation fouffre un 
échec, dont notre préfence auroit pu vous préfer ver; car 
n’étant fufpeéls d’aucun intérêt, notre décifion lève toutes 
difficultés ; & fi le malade guérit, vous en avez tout l'hon¬ 
neur , nous ne le partageons pas ; on ne dit pas un mot 
du Médecin; on exalte l’habileté, l’adreffe du Chirurgien, 
&nous n’en fommes point jaloux; au contraire nous joi¬ 
gnons notre éloge aux louanges qu’on vous donne. Si le 
malade meurt, nous vous mettons à couvert de tous les 
reproches. L’opération, dit-on, étoit indifpenfable ; le Mé¬ 
decin l’a ordonnée* elle a été très-bien faite & régulière¬ 
ment pancée ; le Médecin a été préfent à tout, & a tou¬ 
jours applaudi; le mal étoit incurable. On n’accufe que 
la deftinée ; on fe plaint, &avec le temps on fe confole. 

Il en eft de même des maux auxquels la volupté ex- 
pofe les fragiles humains. 

Vous fçavez, Messieurs, tous les bruits qui courent 
fur votre compte, les hiftoires qu’on a débitées & cju’on 
débite encore tous les jours. Je ne vous Jes répéterai 
point ; il ne me convient pas d’être lecho de la calom¬ 
nie & de la médifance ; mais je puis affurer que notre 
préfence les feroit taire, en certifiant la réalité du mal, 
& travaillant de concert avec vous pour fa guérifon. C’eft 
le plus fur, peut-être l’unique moyen de faire revenir 
le Public de la prévention, tant il la croit bien fondée. 

Tour. 






Tout ce que je viens de vous dire, Messieurs, ne 
vous prouve-t-il pas que notre aftiftance ne fçauroit vous 
porter aucun préjudice, 8c peut vous être dune grande 
utilité ? Lorfque vous opérez bien, un Médecin eft un 
approbateur de plusj c’ell un confeiller tout prêt dans les 
occafions douteufes j dans les difgraces, cÿft un défen- 
feur, un apologifte; 8c quelquefois une vi&ime innocente, 
qu’on charge des fautes d’autrui 8c qu’on immole pour 
leur expiation. 

La quatrième prétention de la Faculté eft de vous bor¬ 
ner au feul exercice de la Chirurgie j c’eft vous rendre un 
fignalé fervice. Peut-on mieux prendre vos intérêts ? N’eft- 
ce pas avoir loin de votre gloire? Quel a été votre deftein 
en choififtant la Profeftion de Chirurgien? Vous avez fans 
doute eu la noble ambition d’y exceller. Le pourrez-vous 
fi vous vous occupez de quelqu’autre étude? Votre Art 
demande un homme tout entier * ôc, comme dit votre 
Légiftateur, fi vie fujfit à peine pour le fç avoir parfaite¬ 
ment. Cependant on vous a prefque perfuades que vous 
devez fçavoir la Rhétorique , la Phyfique , la Chymie, 8c 
même la Médecine * que vous devez écrire, compofer, 
analyfer , faire des expériences Phyfiques, Chymiques, 8c 
entreprendre la cure des maladies internes aufti bien que celle 
des externes. Vos Auteurs ont ufé tous les relforts de leur 
génie pour prouver ce dernier point. Ils fe font appuyés 
fur l’autorité des Vaudevilles des Troupadours , des Ch an- 
fins de Richard , du Roman de La Rofi qu’ils fortifient 
du témoignage, des Jeans , des Jérômes de La Noue , qui 
ont fait battre une Médaille enfouye fous les fondemens 
de S. Corne , avec cette élégante Infcription, Dociores in 
Tacultate Chirurgies , qui veri Medici Junt. Voilà des preu¬ 
ves bien convainquantes ! mais elles n’ont pas fait fortune. 
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Le Public y a mis le véritable taux ; il les a regardées com« 
me des Chanfons des Romances & des imaginations. 

Je ne fuis point furpris quelles ayent fait imprefïïon fur 
vous. Messieurs. Votre zélé, votre charité, ont aidé à 
vous féduire ; ce ferait vous faire injure, de dire que l’in¬ 
teret y ait aucune part, & que l’amour du prochain ne loit 
pas votre premier mobile. Perfonne n’en doute. Ce n’eft 
plus un problème. Mais parlons vrai: des perfonnes de pro¬ 
bité comme vous ne doivent-ils pas fentir qu’ils ont tort 
de vouloir exercer la Medecine ? Il s’agit de la vie des hom¬ 
mes. Cette fcience ne nous eft pas donnée par infufion. On 
ne l’apprend pas par routine, la vue feule d’un petit nom¬ 
bre de malades, quelque féjour dans les Hôpitaux ne fuf- 
fîfent pas pour la fçavoir. Il faut une étude affidue fous de 
fçavans Profeffeurs -, une leéture continuelle des meilleurs 
Auteurs foutenue de réflexions &d’obfervations. On s’ima¬ 
gine qu’il n’eft queftion que de faigner & de purger indiffé¬ 
remment • le temps feul, l’occafion de placer les remèdes les 
plus communs, lont d’une terrible conféquence ; & l’expé¬ 
rience ne nous a que trop appris qu’un malade peut être ré¬ 
duit à la dernière extrémité par un purgatif donné mal à 
propos. 

Faifons-nous juftice, M e s s i e u r s , perfonne n’eft univer- 
fel. Nous fommes tous bornés, nous n’avons qu’une certai¬ 
ne mefure defprit &c de talens. Servons-nous en pour acqué¬ 
rir ce qui eft effentiel, pour êcre utiles à la patrie &c nous 
rendre recommandables. La Chirurgie eft votre principale 
affaire ; livrez-vous y fans referve ,, pour mériter l’entière 
confiance du Public , il ne vous l’accordera pas s’il vous fçait 
occupés de tant d’objets différens. Il croira que pendant qu’un 
Chirurgien rêve à faire un fyftême fur le yice @r la perwer- 
fité des humeurs -, il ne fonge pas au dérangement des par- 
ties foiides. 






Il croira que tandis que pour avoir le nom d’Auteur fa 
main s’accoutume à tenir la plume, elle perd l’habitude de 
manier les inftrumens ^ de pofer légèrement un appareil ôc 
de faire adroitement les bandages. Il croira que pendant 
qu’il s’amufe à faire diffoudre ïhumeur cancereufe dans de 
l’eau tiède , ou de l'eau foulée de fel ammoniac , dans le Jy. 
rop violât , dans ïefprit de corne de cerf , il perd en ridi¬ 
cules expériences un temps précieux qu’il devroit employer 
à s’exercer aux Opérations. Il croira que tandis qu’il s’occu¬ 
pe à lire le Médecin Charitable , la Medecine des pauvres t 
ou les Tables des Pharmacopées , pour apprendre quelques 
remèdes ; il néglige l’étude de l’Anatomie qui lui elf bien 
plus nêceflfaire. . 

Il ne le croira pas un véritable Chirurgien lorfquil fçaura 
qu’il paffe la journée à faire des vifites, à raifonner en beau 
llyle furies effets d’une bile effarouchée, d’un fang fougueux , 
au lieu de travailler fur les Cadavres & de tâcher par une 
diffeétion exaéte de connoître jufques aux moindres fibres. 

Mettez au rang de vos plus cruels ennemis, Messieurs, ceux 
qui vous ont donné ces préjugés, & regardez comme des preu¬ 
ves d’eftime, de confidération, & même d’amitié, les charita¬ 
bles remontrances que les Médecins vous font fur ce fujet. 

Ils n’ont en vue que votre honneur , votre réputation ; 
je dirai plus, le repos de vos confciences. Ils travaillent à le¬ 
ver tous les obftacles qui peuvent vous empêcher d’atteindre 
à la perfeétion. Ils cherchent à vous foultraire aux repro¬ 
ches que vous pourront faire les époux, les enfans, les pa- 
rens, les amis des malades, que malgré vos foins, malgré 
vos remèdes, la mort inéxorable arrachera de vos mains, 
&. à vous épargner les remords ou du moins les fcrupules 
que les finiltres événemens doivent faire naître chez les gens 
de probité lorlqu’ils exercent une profeffion étrangère 7 à 
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laquelle ils ne font point deftinés, fur laquelle ils n’ont point 
été examinés 6c qui leur eit défendue par les loix. 

Je ne m’étendrai pas davantage fur cette matière -, un 
de mes Collègues l’a traitée à fond. Je ne pourrois que ré, 
péter ce qu’il a dit, 6c je ne le dirois pas avec autant de 
grâce : il me fuffit de vous avoir fait entrevoir dans ce Dif- 
cours, que vos demandes ne peuvent contribuer au bien pu¬ 
blic , ni à votre gloire, ni à vos véritables intérêts ; 6c que 
les prétentions des Médecins, loin d’y être contraires, font 
utiles au progrès de l’Art, à l’honneur 6c à la perfection de 
ceux qui l’exercent. C’eft à vous à faire le refte; la paix dé¬ 
pend de vous ; lailfez-vous toucher par les motifs qui dé¬ 
terminent les bons Citoyens, les gens fenfe's 6c les grands 
Hommes. Vous en avez tous les.fèntimens dans le cœur, 
faites-les éclater. Renoncez à de vaines chimères, dont la 
pourfuite obftinée feroit interprétée à votre défavantage 6c 
pourroit être attribuée à la vanité &c à l’orgueil, 6c dont la 
joiiiffiance ne jetteroit fuir vous qu’un faux éclat duquel vous 
n’avez pas befoin pour briller dans le monde ; votre mérite 
fuffit. Ne cherchez point d’autre bafe pour établir votre gloi¬ 
re 6c votre fortune, le mérite feul diftingue les hommes 6c 
les rend illuftres. Comme bons Citoyens, obéiffiez aux loix; 
6c vous conduifant comme des gens fenfés, mettez vous 
prudemment à l’abri de tous les événemens. Défavoüez les 
Mémoires de vos Tribuns ; défavoüez leur Requête; votre 
défaveu fera confirmé par les fuffrages du Public, Vous en 
avez pour garans les applaudiffiemens qu’il a donnés au der¬ 
nier Arrêt rendu en faveur de la Faculté. Voilà le vrai & l’u¬ 
nique moyen d’établir entre vous 6c nous une bonne intel¬ 
ligence qui calmera les allarmes 6c les craintes du peuple, 
6c nous mettra en état de travailler efficacement au faluc 
de nos Concitoyens. 
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Pour vous, mes chers Ecoliers, qui n’avez point encore 
été réduits, tâchez de vous garantir des préjugés qu’on 
s’efforcera bientôt de vous donner. Que l’ambition ne s’em¬ 
pare pas de votre efprit ; la modeftie fied bien aux perlon- 
nés de votre Profeffion ^ elle fé'rt à les diftinguer. Venez 
dans les Ecoles apprendre les principes de votre Art ^ les le¬ 
çons que vous y recevrez , vous mettront en état de profiter 
des exemples des célébrés Chirurgiens que vous verrez opérer. 

Nous irons à vos examens, ôc fatisfaits de Vosréponfes, 
nous commencerons à établir votre réputation par unjufte 
éloge ; ce que vous ne devez pas attendre de vos Confrè¬ 
res. Gens qui profeffentle même Art, font avares de louan¬ 
ges les uns pour les autres. Le Panégyrique eft court, l’a¬ 
mour propre l’abrège. Mais les Médecins défintéreffés fçau- 
ront vous rendre juftice, & vous donner, comme ils ont fait 
à tant d’autres, les occafions de faire valoir vos talens. 

Alors fouvenez-vous que la reconnoiffance eft la vertu 
des belles âmes. Regardez toujours la Faculté comme votre 
Mere. Ne vous élevez point contre elle. Ne vous en feparez 
jamais ^ &c profitez de l’apologue que je vais vous réciter. 

Sous happas d’un vain conte à propos inventé 
Souvent le vrai nous paroît plus aimable $ 

Et l’on peut emprunter, le fecours de la Fable 
î>our exprimer la vérité. 

Le Tronc (gr les Rameaux , 

FABLE. 

Un gland femé dans un terroir fertile 
Prit racine $ il en vint un chêne des plus beaux : 

Son Tronc, plein d’une fève utile. 

Donna naiflance à deux Rameaux. 
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Tous trois unis faifoient l’ornement d’un bocage, 

O ii chaque jour les timides oifeaux 
Venoient fe mettre à l’abri de l’orage î 
M ais les Rameaux fiers de cet avantage 
De leur pere bientôt fe crurent les égaux. 

Au pofleiîèur du champ l’un d’eux tint ce langage ; 

( Langage ordinaire aux ingrats. 

Où le bonheur n’en fait-il pas ? ). 

Maître, notre union nous femble un efclavage. 
Séparez - nous du Tronc, coupez notre lien, 

Chacun de nous à part fournira fon feuillage , 

Nous méritons du moins un rang pareil au fienr 
Nous pourrons fubfifter fans lui nous êc les nôtres. 

Ce Difcours T dit. le Maître , infenfés, vous fied bien? 
Vous lui devez la vie, il efl: votre foutien. 

Si vous vous féparez dans peu vous & les vôtres. 
Vous fécherez fur pied , &c lui n’y perdra rien , 

Il a fçu. yous produire, il en produira d’autres. 



De l’Imprimerie de Quillau, i 746 













